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Le différend qui a surgi entre les Soviets et la Suisse sur le règlement de l’affaire Vorovsky n’est 
pas encore tranché, malgré les efforts de la diplomatie française, qui est amicalement 
intervenue dans l’espoir de faciliter un accord final. Les négociations entre Berne et Moscou 
sont même interrompues. Or, tant que la question ne sera pas réglée, il ne sera pas possible de 
réunir à Genève la commission préparatoire de la conférence pour la réduction des armements
1 – à moins de renoncer à la participation des Soviets, ce que personne ne désire. Le point de 
vue helvétique a été complètement exposé à Berne au cours de ces derniers jours. Nous avons 
demandé à M. Rakowsky quelle était la thèse soviétique.

— Jé  tiéns  tout  d’abord,  nous  réépondit  l’ambassadéur  dé  l’URSS,  aà  réndré  hommagé  au
gouvérnémént français ét a sés réprééséntants, aà  Moscou ét aà  Bérné, dés éfforts réépéé téés qu’ils ont faits
én vué dé l’aplanissémént du conflit éxistant éntré la Suissé ét notré pays.

Nous avons béaucoup déésiréé  qué lés bons officés dé la Francé rééussissént, car dé céci déépénd notré
participation aà  la confééréncé du déésarmémént si éllé doit éê tré convoquééé aà  Généàvé. Jé puis affirmér qué
si cés éfforts n’ont pas abouti, cé n’ést pas notré fauté.

— Qu’aviez-vous exactement demandé au Conseil fédéral ?

— Déux chosés : 1° Exprimér sés régréts sincéàrés – non diréctémént aà  nous, mais au gouvérnémént
français – pour l’assassinat dé M. Vorovsky, survénu sur lé térritoiré dé la Suissé péndant la confééréncé
dé Lausanné  2.  2° Qué dans un ésprit d’apaisémént lé gouvérnémént suissé accordaê t aà  la fillé dé M.
Vorovsky uné aidé matéériéllé ; jé réépéà té uné aidé, ét non pas uné indémnitéé .

En méêmé témps, nous avons dééclaréé  nous-méêmé, d’avancé, qué nous né démandions pas qué cétté
aidé  lui  fuê t  accordééé  mainténant.  Commé  la  Suissé  a  dés  préé téntions  vis-aà -vis  dé  nous  pour  lés
dommagés subis par sés citoyéns par suité dés éévéénéménts réévolutionnairés én Russié, nous avons
proposéé  qué l’éxamén dés modalitéés pratiqués pour lé paiémént dé l’aidé matéériéllé aà  Mllé  Vorovsky
soit rénvoyééé aà  l’éépoqué dés néégociations diréctés géénééralés éntré la Suissé ét l’Union soviéé tiqué. Nous
avons fait savoir én méêmé témps au gouvérnémént suissé qué, s’il accépté cétté formulé, nous éé tions
disposéés aà  rénoncér postéé riéurémént aà  l’aidé matéériéllé, car cé qui nous importait, c’ést la signification
moralé du gésté.

1. La Conférence pour la réduction et la limitation des armements de 1932-1934 de Genève fut initialement
convoquée par la Société des Nations le 15 février 1926. Elle fut précédée par six sessions d’une Commission
préparatoire entre mai 1926 et 1929.
2. La Conférence de Lausanne se déroula de novembre 1922 à juillet 1923 (avec des interruptions), elle devait
fixer, à la suite du traité de paix entre les puissances Alliées et la Turquie, le régime des Détroits turcs et l’accès
de la mer Noire, notamment aux navires de guerre. La délégation soviétique, emmenée par Tchitchérine et
Rakovsky, y défendit activement la souveraineté du peuple turc sur ses eaux territoriales.
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C’ést aà  céla qué sé sont rééduités nos démandés. Nous né pouvions pas lés diminuér pour lé simplé
motif qué nous n’avons éxigéé  qué lé minimum possiblé. Il n’y a rién dans cés démandés qui puissé
bléssér én quoi qué cé soit la dignitéé  ét la suscéptibilitéé  nationalés dé la Suissé. Cé qué nous avons
démandéé , lé gouvérnémént suissé lui-méêmé aurait pu l’offrir spontanéémént sans aucuné suggéstion
éé trangéàré.

— Et le gouvernement suisse ?

— Il n’a pas compris la chosé ainsi.  On aurait pu croiré qu’il ést dans un intééréê t  commun, pour
préévénir la réépéé tition dé faits paréils aà  l’assassinat dé M. Vorovsky, qué la rééprobation dé cét acté soit
clairé ét éénérgiqué, lé gouvérnémént suissé a considééréé  qué cértains mots, commé lé mot « sincéàrés »,
sont supérflus ét qu’uné formulé séàché suffit.

En cé qui concérné l’aidé aà  Mllé Vorovsky, tout én réspéctant sa néécéssitéé , dans uné phrasé obscuré,
lé gouvérnémént suissé chérchait aà  rénvoyér non séulémént la discussion dés modalitéés pratiqués aà  la
péériodé dés néégociations géénééralés, mais lé principé lui-méêmé. Si bién méêmé lé gouvérnémént suissé
ténait aà  cé qué lés mots « négociations générales directes » dont lé séns ést asséz clair, soiént compléé téés
par la phrasé « sur l’ensemble des questions qui restent à régler », voulant ainsi assimilér lé sécours aà
Mllé Vorovsky aux préé téntions qué lés citoyéns suissés péuvént opposér aà  notré gouvérnémént, œil
pour œil, dént pour dént.

C’ést pour céla qué lés néégociations, qui ont duréé  présqué un mois, n’ont abouti aà  rién.

Avant  méêmé  qué  lés  néégociations  avéc  la  Suissé  soiént  términééés,  ést  survénu  un  autré  fait :
l’assassinat  dé  notré  courriér  diplomatiqué  aà  Riga  3,  cas  qui  a  béaucoup  d’analogié  avéc  célui  dé
l’assassinat  dé  M.  Vorovsky  aà  Lausanné,  parcé  qué  sés  déssous  politiqués  sont  pour  nous  aussi
éévidénts. Céla nous prouvé éncoré uné fois qu’il ést absolumént néécéssairé qué dés actés paréils soiént
rééprouvéés sans la moindré ééquivoqué.

M. Rakowsky sé tut. Mais uné dérniéàré quéstion éé tait inéévitablé :

— Et maintenant ?

L’Ambassadeur des Soviets répondit, en martelant ses mots :

— Notré déécision résté férmé. Nous voulons participér aà  la Confééréncé dé déésarmémént, dé méêmé
qu’aà  la Confééréncé ééconomiqué  4,  mais nous nous réfusons catéégoriquémént d’allér sur lé térritoiré
suissé tant qué notré conflit avéc lé gouvérnémént suissé né séra pas aplani.

Jean Luchaire.

3. Le 5 février 1926, deux courriers diplomatiques soviétiques furent victimes d’une attaque à main armée sur
la ligne de Moscou à Riga, en territoire lituanien. Il s’agissait en réalité d’un acte de brigandage.
4. Il  s’agit  de la  Conférence économique internationale qui s’est  tenue à Genève du 4 au 22 mai 1927 à
l’initiative de la Société des Nations.
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